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Les deux chats noirs

Lorsque quittant la vallée de Delémont vous vous

engagez, à Berlincourt, dans la petite gorge qui précède
celles du Pichoux, vous débouchez, après un quart de

lieue, dans une plaine fertile ceinte d'un cirque de

montagnes et de rochers.
A son extrémité sud on aperçoit encore de nombreux

vestiges des fameuses forges d'Undervelier où l'on travaillait

le fer extrait des mines de Séprais et de Montavon.
Sur la rive droite de la Sorne, une longue bâtisse d'un seul

étage, construite en solides murs de pierres, d'un beau

style campagnard est encore en excellent état de conservation.

C'est ce qu'on appelle la ferme des «Grands

Champs» nom déjà porté à l'époque dont nous parlons,
soit vers le début du XIXe siècle. Elle servait de dortoirs

aux ouvriers fondeurs et forgerons, étrangers au pays et

célibataires.
Lorsqu'un travailleur était malade ou accidenté, il

était hospitalisé dans une pièce du premier étage qui
tenait lieu d'infirmerie.

Il y a de cela plus d'un siècle, un Français, forgeron
d'art, y fut hospitalisé gravement blessé. Son état parut si

désespéré au directeur des Forges qu'il fit atteler
immédiatement une voiture pour conduire le malheureux à

l'hôpital de Delémont. Mais à son étonnement, l'ouvrier
refusa catégoriquement de quitter les «Grands Champs».
11 déclara qu'il savait qu'il allait mourir et qu'il était
inutile de le transporter ailleurs et augmenter ainsi ses

souffrances. On respecta donc sa volonté.
Cet homme s'appelait Laurent Vanier. Beau garçon,

habile dans son métier, âgé d'une quarantaine d'années, il
était taciturne, solitaire, ne se livrait point. Il faisait partie
de l'équipe qui travaillait au gros martinet actionné par
l'eau d'un des canaux de dérivation de la Sorne. 11 passait

naturellement pour un original car il ne buvait ni ne

fumait, ne jouait jamais. Il logeait chez une vieille veuve,
au village. Cette dernière racontait qu'il ne sortait que
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rarement, passant ses soirées plongé dans la lecture de
gros livres. Ses camarades le respectaient mais semblaient
le craindre. Il paraissait mépriser les femmes, n'allait
jamais à l'église et ne se signait pas devant les croix de
pierre du pays.

Comme nous l'avons dit, il avait été transporté après
son accident dans la chambre des «Grands Champs».
Après l'avoir étendu sur un lit, ses camarades se retirèrent.

On fit appel à une femme d'Undervelier pour le
soigner et le veiller. C'était la vieille Catherine chez le
Bossu qui avait quelques connaissances dans les soins à
donner aux malades et qui s'occupait de leur toilette
funèbre lorsqu'ils trépassaient malgré tout. Elle se rendit
aussitôt vers le blessé. Après avoir monté péniblement les
marches de bois usées qui conduisaient à la petite
infirmerie, elle ouvrit la porte de la chambre où gisait le
pauvre Vanier. Elle aperçut avec grand étonnement un
immense chat noir assis sur l'oreiller du Français, très
près de sa tête. Immobile comme une statue, il braquait
des yeux féroces sur l'arrivante. Elle s'approcha du lit
avec une certaine peur, cette bête lui paraissait surnaturelle.

Elle dit au forgeron qu'elle s'en allait quérir un
homme pour chasser l'animal, mais il fit signe que non.

Elle s'assit au pied du lit et, ne sachant que faire car
l'animal lui faisait peur, elle se mit à égrener le chapelet
qu'elle avait sorti de la poche de son tablier.

Le chat se mit alors en colère, pouffant, hérissant ses
poils. Elle en eut telle frayeur qu'elle remit en place son
rosaire. La bête se calma. Elle remarqua, en observant le
Français, qu'il la regardait avec une certaine insistance en
remuant les lèvres. Elle s'approcha quelque peu. Comme
il ne pouvait plus ni bouger, ni parler distinctement, elle
ne comprit pas ce qu'il désirait. Elle chercha par de
nombreuses questions à le savoir, mais il faisait toujours
un signe négatif. Soudain, une pensée lui traversa l'esprit.
C'était tout simple. Il demandait un prêtre, sans nul
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doute. Elle partit en hâte, se rendit au village, frappa à la
porte de la cure. Le curé fut bien étonné en écoutant les
dires de la vieille Catherine. Il se rendit à l'église chercher
les Saintes Huiles et se dirigea en hâte vers les Grands
Champs, précédé d'un garçonnet portant une lanterne
allumée d'une main et de l'autre une clochette qu'il
agitait tous les quatre à cinq pas. Les ouvriers et les
personnes rencontrées s'agenouillaient à leur passage.
Lorsque le prêtre pénétra dans la chambre du malade, le
chat noir devint comme enragé. Il poulfa, hérissa ses
poils, miaula d'horrible façon. Le curé s'approcha mais la
bête diabolique bondit jusqu'au pied du lit et il recula,
épouvanté. On entendit alors un cri plaintif puis un râle.
C'était le pauvre Laurent Vanier qui venait de mourir.
Au même instant, sous les yeux horrifiés du prêtre, un
deuxième chat noir apparut. Ils sautèrent tous deux par la
fenêtre, franchirent d'un bond la rivière, le canal et
disparurent dans une fissure de rocher, près de la route.

Le brave curé comprit qu'il était arrivé trop tard.
C'était le Démon et l'âme du Français qu'il n'avait pu
sauver. Il comprit pourquoi lorsqu'il trouva sur le corps
du défunt un papier signé Laurent Vanier où était écrite
cette simple phrase: «Abandonné par celle que j'aimais,
un soir de décembre, j'ai vendu mon âme au diable.»

Denys Surdez
Bassecourt
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